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D'UN «UNO RMUN DRAMATIQUE 

LE VENTRILOQUE 
M 

XAVIER  DB *ONTÉPLN 

«>fr jpirf/uef ro«M/n dOfUWtV question 
de droit temporel français. C'est la ri* 
volât ion cléricale dan* toute sa beauté. 

Il va sans dire que M. de Mua, l'ibbé 
Gayraud et leurs anus de la droite, qui 
s'apprêtaient & soutenir cette tuase à la 
tribune sans espoir de raflée*, M aont 

OPINIONS 

Elle n'est pas faite 
La Chambra ayant voté l'article 4 de la 

loi de séparation. Jaurès s'est écrié que la 
séparation était fait*. C'est peut-être aller 
un peu vite en besogne. On avait super- 
bement déclaré qu'on n'irait pas en va- 
«tances avant d'avoir voté la séparation 
On s'octroyait trois semaines de congé 
«ans raison valable. 11 pouvait être bon 
de proclamer, en manière d'exeuse, qu'on 
avait accompli la grande tâche. Si bien- 
veillants qu'Us soient, les électeurs ne 
pourront faire autrement que de s'aper- 
cevoir à la rentrée qu'il reste encore une 
longue besogne sur le rbantier. Si j'atta- 
che nne importance A «e propo* de Jaurès, 
c'est qne je prévois I* jour où, lea élec- 
tions approchant, chacun se mettra en de- 
voir de harceler le Sénat pour obtenir de 
lui le vote de la séparation avant la fin 
de la législative. Que ne lui donnait-on le 
bon exemple au lieu de perdre nu temps 
précieux I 

Cette remarque est d'autant plus néces- 
saire qne les articles proposés par la com- 
mission et votés par la Chambre ne sont 
vraiment pas de* chefs-d'œuvre — en 
particulier l'article 4, dont le vota causait 
précisément tant de satisfaction à Jaurès. 
C'est déjà une circonstance assez extraor- 
dinaire que la dernière formule de cet ar- 
tirle art été adoptée par ai scrutin où se 
rencontrent Briand, Jaurès et leurs amis 
avec tous les modérés et toute la droite 
panaiine contre deux cents républicains 
radicaux.Oo se demande s'il y avaitvrai- 
mrntM ■■ quM WuxsS es»tsa^aaraaMsat 
de joie cites les « socialistes révoluHofH 
naires ». CV H s'agissait bien de la sept' 
ration de l'Eglise et de l'Etat. Dans une 
telle affaire, pour que les socialiste?, dé- 
sertant lea radicaux — en tète desquels 
des hommes comme Henri Briason — 
aboutissent A faire une majorité avec les 
cléricaux, H faut en vérité qu'il y ait qnel- 
3ue part une grave rapprise, et, bien loin 

e m'en rejouir avec Jaurès, je serais 
beaucoup plus prèi de m'en inquiéter. 

La question débattne était de la dévolu- 
tion des biens cultuels. Pellstan, qui a 
fait une forte réponse à Briand, a déve- 
loppé la doctrine qui fut celle non seule- 
ment de ls Révolution, mais encore de la 
monarchie elle-même. Les rois de France 
n'ont jamais reconnu les biens d'Eglise. 
La Régale, en mettant les menses épisco- 
pales aux mains du roi dans l'interrègne 
des évéques, était la manifestation du 
droit de propriété qui ne laissait que la 
jouissance au clergé. Les biens cultuels 
de l'heure présente, administrés sous le 
régime du Concordat, sont moins que ja- 
mais la propriété de Rome. Il a fallu 
Briand, Jauiè*, le socialisme de Karl 
Marx et la loi de séparation pour instituer 
dans l'Etat français les biens d'Eglise 
que n'admirent jamais ni la monarchie, 
ni les assemblées révolutionnaires. C'est 
la belle œuvre que des socialistes ont ac- 
complie avec les cléricaux, une majorité 
contre deux cents des meilleurs républi- 
cains. 

Ou n'a pis mis en lumière 4 la tribune, 
ni dans la pies» encore, comment les 
modifications de texte acceptées par M. 
Briand font des biens simplement «admi- 
nistrés s par las fabriques et le? menses 
èpiscopales la propriété absolue du pape 
romain. J'expliquerai l'affaire au pre- 
mier joar. C'est ssseï, en ce momeit, de 
résumer la seule question sur laquelle'on 
a bataillé En cas de concurrence des so- 
ciétés cultuelles, i qui Iront les biens du 
culte t En deux mots, c'est tout le débat. 
Eh bien t Briand répond svec M. de M un, 
avec l'abbé Gayraud, qne les biens cul- 
tuels iront, en mit, au pape qui seul snra 
le droit d'en disposer. Car Briand dénie 
su curé le droit • d'évoluer dans son 
église »- Il faut qu'il reste soumis su 
pape absolument soas peins de voir ls 
rapporteur socialiste lui retirer les biens 
cultuels, en manière d'amende, pour Les 
attribuer an enré exclusivement romain 
désigné psr Rome elle-même. Le galriea- 
nisme de Bossoet fait peur au socialisme 
révolutionnaire qui entend protéger le 
clergé catholique contre l'hérésie par le 
moyen d'une persécution pécuniaire contre 
les schismes à venir. Pour sauver les ap- 
parences, Briand fait l'effort de consentir 
que ce soit le juge do droit français qui 
prononça la aentenos do droit canon 
contre ls prêtre qui, pour quelque raison 
que ce soit, n'aura pas l'approbation de 
•on éveque, et si l'évèque est un La Nor- 
dei, contre l'évéqas que le pape ne por- 
tera pas dans son eesor. En d'autres tsr- 

1"ii cultuelles qui n'auront 

bien gardés d'intervenir quand lia ont va 
Jaurès et Briand prendra, aa leur lira et 
place, la défense do la amuse romaine 
Mais ils n'ont pn se taoir de prodisynar 
leurs plus frénétiques sjfsaudtssemanU 
aux deux orateur», pralu4s de la ren- 
contre des noms dan* m aatnii dant on 
ne perdr» pas le souvenir. Ce fût an pro- 
digieux spectacle. Il Mat «nUsutrs Jau- 
rès accuser Pelletan du • *e*isme » parce 
qu'il l'osait contredire. JsB'asjrals Jamais 
cru qu'il pût se fourrer dans une peau de 
pape jusqu'à ce point. Hélss I c'est le sort 
commun de tous ceux dont l'atavisme re- 
ligieux fait dos prometteurs da Paradis 
dans le Ciel ou snr la terre qu'ils procè- 
dent de premier mouvement à L'excom- 
munication de quiconque prétend appli 
qner à leur dogme le jugement de m 
raison. ^_ 

L'Eglise triomphe par Jaurès et Briand 
■ pressés par taiavtsme catholique ». 
selon la constatation de M. de Mon dans 
la Croix. Et c"sst là-dessus que Jaurès 
tout fier da vote d'an texte qui n'est 
qu'Incohérence s'écria triomphalement 
qu'il venait d'accomplir la séparation. 
Mais voici que ce même M. de Mon, qui 
fnt son collaborateur nécessaire contre les 
radicaux dans cette grande ceuvre, entend 
?[ue, par là, tout su contraire, c'est l'ef- 
ondrement de la séparation. Toutes les 

conséquences de la séparation se déroule- 
ront fatalement, écrit le leader clérical 
dans le Figaro... à moins que, défoncé 
par ce grand coup de pic, Umt l'ouvrage 
ne s'écroule ». Ainsi du même vote émis 
par Jaurès et M. de Mon, le socialiste in 
f;énu à cru faire la séparation tandis que 
e clérical avisé à entendu donner HM 

grand coup de pic » dans l'ouvrage dé- 
sormais miné. On conviendra que, dans 
un* si monstrueuse équivoque, il fallait 
plus de foi que de raisonnement pour 
e'éerier qu'on venait de faire la sépara- 
tion et que le besoin ne se faite* pas 
sentir d'aller an pins vite s'en congratuler 
dans le loisir des vacances. Neu. La sé- 
paration n'est pas faite. Bile se fers, elle 
va sa faire, mais à la condition de réparer 
le coup de pic de M. de Muo par les 
mains de Briand et 4e Jaurès. 

Et qu'on ne eroM pas surtout qu'il soit 
tana intérêt d» suwipiili la liberté du 
prêtre français au regard de la théocratie 
romaine, sous prétexte qu'il n'y a là 
qu'une question de dogme. Nous avons 
autre chose à faire, dans le régime de la 

ration, que d'exercer une pression 
pécuniaire sur les consciences du pasteur 
et de ses fidèles au profit du pape rooiain. 
Mais il n'est pas btsoin d'un grand effort 
pour découvrir, sous l'apparence du dog- 
me, l'intérêt politique enjeu. Lisez plu- 
tôt l'histoire de ce curé républicain, éli- 
miné comme républicain, du diocèse de 
sas différents évéques, ainsi que le la- 
conte M. Jean de Bonoefon avec pièce à 
l'appui. Celui-là n'est point schismatique 
à Jaurès I Cependant, en dépit des excel- 
lents certificats qu'il exhibe, l'évèque, 
sous votre régime, l'excluerait de sociétés 
cultuelles qui se verraient retirer leur 
prébende par le juge de la République 
pour cause de républicanisme. OU ! la 
bel'e conséquence pratique de votre « sé- 
paration » I A vies-vous donc oublié, 6 so- 
cialiste, la dernière prédication de l'abbé 
Poulin 4 Ménilmontani : t La foi fait ici 
des pas de géants ■ ■ On a pu constater, 
en effet, aux dernières élections l'accrois- 
sement des voix royalistes ». Il serait 
temps, encore de méditer cette leçon. 

Q. CLÉMENCE A V. 

CONTBS CHINOIS 

pas la sanction du pape ne pourront avoir 
part aux.biens cultuels et tout l'office dp 

est dUoowiuMutriaWtfuiwidttpoM loge 

La Politique 
Uns fois encore le sang a coulé sons les 

balle» rusas. Ce n'est pas du aang japonais 
Les victoires moscovite* se remportent uni- 
quement sur des foules désarmées, manifes- 
tant d'ans manière pacilique. 

11 y S quelque*, semaines, on fusillait, à St- 
Péterbourg, des malheureux dont le crime 
était de demander à voir l'empereur. Lundi 
on maasaeraït à Varsovie, tans doute afin d'y 
assurer de noaraeu le régne sanglant de l'or- 
dre rouge. 

Pour le moment, est assassinats sauvage* 
semblent en imposer au peuple, mais es D'est 
réellement U qu une simple apparence. La 
multiplicité des mouvements qui ae produisent 
d'an bout à l'autre de l'empire, les manifesta 
lions tumultueuses qui éclatent dans toute* 
lea province*, I* volonté gênerai* de* pay- 
sans es s'affranchir en jcog des grandi pro- 
priélsilus, tout cal* dénote nn état d'Ame 
qu'on ne lait pas diaparsttre avec des coups 
de lasil. ■ 

L'observateur atuntit se rend parfaitement 
compte que la révolution rase* est accompli* 
lana les esprit*, avecbeaucoof) plu* de volonté 
ju'ellé no l'était ohea nous au eommenoemen! 
du 17». 

Les meurtre* perpétrée par la police et les 
cosaques peuvent inspirer un* terreur local* 
St passagère, niais ils ae assreiasrt détourner 
en courant qui croit ea fore* ebeqos jour et 
qui menace de pins en plus 1 absolutisme 
tssri—s. 

Le* belles ae sent pea ées raiaems, *t,qoand 
«s paapta veu* être libre, il aet fee ée entre 
qu'en IsmSacra S sheager d'avia ea lui lai 
aant éprouver toute l'atrocité é* tes sut lavage 
-if. A 

BOauBiir te le latte 
Parmi Vas fêtes chinoises, U en est nus 

qui offre un caractère historique : c'est 
celle du Dragon, célébrée tous les ans.au 
cinquième jour de la cinquième lune. Ce 
jour-la on organise des sortes de régîtes, 
auxquelles prennent part des navires Iras 
looga et tréi légers. Les navires aont pa- 
voises du haut en bas et sur ht queue du 
Dragon, on voit aénéralemeBt us jeune 
ETcon, assis sur une planche, faire d*e 

urs de gymnastique, pendant que le 
vaisseau est marche. 

A-Touin, enfant de Tealnf-lCtang, ce- 
lèj>re par son habilité, fut toujours dési- 
gné, depuis rage de sept ans jusqu'à l'âge 
de,seUe pour assister a celte fête. A cette 
époque, il eut le malheur de sa noyer. 

Après aa chute dans l'eau, U vit deux 
hommes l'introduire, à travers un pays 
aux murs de cristal, dans un pelais «à II 
se trouva en face dm dieu du Dragon. Ce- 
lui-ci, après avoir reçu les hommages du 
nouveau vsuu, donna, d'un air très bien- 
veillant, l'ordre de le tonduiie t la com- 
pagnie d w Saules. 

Une vieille femme, que tout le monde 
appelait maltresse, survint aussitôt st 
ordonna d'exécuter la danse du ùraqon 
voltigeant sur le tac, accompagnée de la 
musique jouant l'air du ZépKir, de Toan- 
Tinf. 

Lorsque cette scène bruyante eut pris 
an, la maîtresse resta asseoie quelque 
temps, pour donner i A-Toula une leçon 
particulière Elle paraissait très contente 
de son habileté et de son intelligence et 
s'écria qu'il ne le cédait sa rien 4 Ouang- 
Hia (le Nuage rouge du erépuscule). 

Le lendemain, le dieu du Dragon passa 
une revue de ses comas unies. La pre- 
mière qui défila fut celle de* Monstres : 
tous avaient un masque de diable, avec 
un habit de poisson ; leurs instruments 
se composaient de tam-tams, dont le dia- 
mètre dépassait quatre pieds et de tam- 
bours d'une circonférence de quatre bras- 
sées d'hommes. 

Après cette représeautios, on intro- 
duisit la compagnie des Hotsianois, com- 
posée uniquement de jeans* finest de saint 
ans. Leur musique tsndre st ûjgjsce, pro- 
duite par des Instruments à ornes 
vent, répandait an calme et use fraie! 
yincunqp  i. st. , 

La compagnie dVs- irtromastUtS 
ensuite ; en rate, se présentait «ne jeune 
fille âgée de quatorze à quinse ans. Elle 
avait le* cheveux pendants et les m ni- 
ches relevées ; elle exécuta une danse de 
tourbillons de fleurs et s'y montra vrai- 
ment gracieuse. 

A-Touin l'admira beaucoup, et, bar ses 
camarades, il sut que c'était Ouang-Hia. 

La compagnie des Sautas fut appelée 
aussi. Satisfait des progrès rapides faits 
par A-Touin, le dieu lui donna un vête- 
ment de soie de couleur et un peigne fait 
de barbes de poisson* et surmonté d'une 
grosse perle. 

Lorsque la fête prit fin, les compagnies 
défilèrent pour se retirer ; comme celle 
des Saules marchaitimmédlatementaprès 
celle des Hirondelles. A-Touin s'avança 
un peu pour voir Ouang-Hia qui s'était 
arrangée de façon 4 se trouver la dernière 
de sa compagnie, et qui laissa avec inten- 
tion tomber une épingle de corail. 

A-Touin rarrmaa os bijou. Eu ren- 
trant, il tomba malade, tant il était pré- 
occupé de la pensée de Ouang-Hia. 

Un jeune homme de la compagnie des 
Papillons rendit un soir une visite à Bon 
camarade malade et, assis, 4 son chevet, 
lui demanda si la cause de sa maladie 
n'était pas Ouang-Hia. 

— Comment le savez-vous? demanda 
A-Touin surpris. 

— Mais c'est très simple, Ouang-Hia 
est malade comme vous. 

Bar ls demande de A-Touin de lui indi- 
quer un moyen de voir la belle, le jeune 
visitear le pria de faire sas efforts pour 
aller avec lui. On s* dirigea vers le Sud- 
Ouest ; après avoir traversé plusieurs 
porte st jardins, ou arriva a nn étang de 
lotus, dont les fleurs étaient grandes 
comme des parapluies et les feuilles 
comme des tente*. 

— Asseyez-vous un Instant sohs ce 
feuillage, dit le guide 4 A-Touin; je vais 
aller chercher Ouang-Hia. 

Effectivement, elle arriva cinq minutes 
après et l'amoureux l'aperçut, écartant 
les fleura pour se frayer un passage jus- 
qu'à lai. 

La rencontre était inattendue et fut ra- 
dieuse ; on causa et l'on se confia les ten- 
dres secrets da caur. Assis snr les feuil 
les tombées, sous l'abri des parasols na- 
turels formés par les arbres, lea deux 
amants échangèrent mille serments d'é- 
ternel amoar. 

Mais an joar la maîtresse entra brus- 
quement dans la chambre d'A-Touin; ton 
visage portait les marques d'une tristesse 
navrante : Ouang-Hia s'était noyée. 

Notre jeons homme, après avoir pleuré 
amèrement, résolut de suivre son amante. 
Il déchira tous ses eoetames et sortit. 
Mais l'eau était dure comme la roche et 
ne lui permit pan de s'y snfoneer. Il grim- 
pa alors sur nn arbre et se précipita dans 
le vide. Msis il s'aperçut soudain qu'an 
lieu de tomber. Il ae ttouvalt à la surface 
de l'eau. 

Après s'être semis de sa stupéfaction, 
il pensa tout uarutsllement 4 sa mère, 
qu'il n'avait pas vue depuis longUavue. U 
prit on bateau, pour se- faire sswuuire 
chei lui. Avant feutrer, une voix bien 

 -în- 
Hia qui annonçait 4 sa mère l'arrivée de 
«on fils. 

Ls jeune fille raconta alors que, lors- 
qu'elle était enfermés dan* le palais de 
de son souverain, elle s'aperçut qu'elle al- 
lait devenir sacre. La crante d'être punie, 
lorsque l'événement aérait connu, st la 
tristesse de ne pas voir son bien aimé, 
l'avaient portée A accomplir un suicide. 
Mais son corps se trouva, elle ne savait 
comment, sur l'eau ; puis, elle fut repê- 
chée pat un navire de commerce qui pas- 
sait. 

Au liou de donner son adresse, elle In- 
diqua au capitaine celle de A-Touin; c'est 
ainsi que ses sauveurs U ramenèrent chat 
fat mère de son amant. 

Mais un autre ennui se produisit alors : 
on avait bel et bien enterré autrefois le 
corps de A-Toula. Heureusement 11 fat 
assez facile de faire croire aux gens qu'il 
y avait su un miraole et qne le cadavre 
trouvé n'était pas c;iui du fils de la 
veuve. 

Ouang-H t, lorasm'aU* apprit cette nou- 
velle, regretta beaucoup de ne pas l'avoir 
connue plus tôt : 

— Car, dit-elle, ton* lea morts habil- 
lée durant sept nasniiliei d'un habit du 
du Dragon, ont ht pouvoir de condenser 
leur ami' an cm pe solide et si ces morts 
pouvaient boire une tisane faite d'une in- 
fusion des cornes du Dragon, ils retrou- 
veraieat même chair et os, tout comme oc 
vivant. 

TCHENGKITONQ 

PKTITBS CKRONIQUB8 

JALLADE 
tombant, elles sortent les tentes pro- 

n en e uses. 
Le long des trottoirs, elles traînent le non- 

Çtialolr volupteui d* leurs robe». Quel est 
donc leur rêve «quia k celles-là qui sVn root 
•fuies, dans I* frisson de l'ombre ? Délicat**, 
4 qui convient l'apaisement des soirs éteints 

flambée de  gaz,   *llft s'arrêtent : 
Aksjur, entrent. Et dans 1* lumieri. _ 
1» vieilles, d'horribles vieilles, aux robe: 
jséfs, qui viennent promener su travers des 
eaoquettci leurs chigiHws tombant sur leurs 
Épaules «aigre*, les appels lamentables de 
leurs sourires ebréchés, a 1* recherche d'un 
■Ack — aont cites dîneront 

tl» toat éc«*ursnt9 connue nu   lendemain de? 
SXMM, Comme aa fond de   bouteille 

classe» situas d* vwli** déhaynéf*. c** tr«u 
IfTiV*   *ir<*-» que ctaqù* bsiser meiable  avoir   creusés 

d'une morsure,   où   lé   fard  ******* *si vise» 
d'une ffraisit eaaapûnoJanle. avrven» i'eefmice- 
raent des yeux agrandis de misère, la noirceur 
molle des paupières sans cils. Et rien n'est na 
vrant comme ces tins de vie brillante, qui sen- 
tent l'hApiu!, ces déchéances de   reines   ou- 
bliées, enfanfréei.de plus en plus courbées vers 

ueil iolitsire qu'un   corbillard   de  pau- 
vre  emportera,   par   un de   ces  m* Uns    de 
pluie. 

Ceux qui les reconnaissent se poussant du 
coude : * Regarde.. Ceci fut Sarah Bon- 
bon ...» I^s vieux qui passent se retournent 
U paupière clignotante, un peu émus de cette 
détresse — car ce sont tous leurs péchés d'a- 

■'ur, leur jeunesse morte, que cette robe es- 
>ufflée et ces yeux flasques ont évoqués tout 
coup. Ils la revoient dan* sa garçonniérs, 

pimpante, friande à croquer,ses drôleries par- 
tant comme on bouchon de Champagne — ou 
b>en dédaigneuse et hautaine au milieu de ses 
plantes rares et de ses grands laquais mulâ- 
tres, dépensant mille francs par sn pour les su- 
creries de son toutou frisé, menant les cœurs 
à coup* de cravache et les chevaux avec des 
caresses gantées. Sarah Bonbon, s'ils la con- 
naissaient. ,. Le boudoir bouton d'or... Le* 
soupers chez Marcel.,. Et maintenant. 

... Et maiatenant, ceci, qui fut Sarah Bon- 
bon, erre de place en place, pouvant a peine 
marcher sur les talons tournés de ses bottines 
— pauvre bijou dédoré, pauvre vieilss  prali 
grignotée par toat le monde, dont it ne  reste 
qu* l'amande, et dont personne   ne veut  plus 
— pas même le potache précoce qui a vendu 
son dictionnaire pour Venir su b*nf-l**t. et qui 
lui rit en pleine figure, quand die s'approche, 
se disant qu un débutant sera peut-être plus 
facile, et de sa voix érailiee, ou elle s'efforce 
de retrouver toutes les câiineries, tontes les 
séduction* d'autrefois, lui demande 

— Di*, petit... Paie-moi une crtop*... Je 
crève d* soif, n'osant pas dire : « Je crève de 
faim... s 

Le lendemain au soir tombant, elles sortent, 
les lentes promeneuses. 

JEAN MADEUNB. 

SERVICE «Pl^CUX 

NOS TÉLÉGRAMMES 
MASSACRES ES RUSSIE 

Explosion «W trois ■n—hui.— 
Los IssiHsssSa 

ea femmes et le* issfaatts toee a coupai 
de  fusils dans la do*. — L* trouve 

aseslIKe * cousu de pierrec.  - 
L>es cadavre*. - Un cortecje de 

proteetetiou *4oAnqoe de 

ouvriers - Leurs 

Voici des deuils complet*   nr les tragiaoe* 
éveo*Toenw qui   ont ena*u«tenté li Risnt 

Les drapeaux des victime* 

Varsovie, t mal. 
C'est t sne heura de l'après-midi, le 1er 

Mai, que cinq cents ouvriers, svsclsaraùi- 
mflfss, portant cinq drape*» roue** M caan- 
taut des clisiii» révolutionnaires, partirent d* 
la place Ditkorakl. Ils renaoatrerent une p*- 
tromlle de ubrans de garde. La foula laisse 
passer le* ablans. lesquels se rangèrent près 
Ces maisons, Lorsque I infanterie iurvint>ve- 
nint de la rue aCaréchsI-Kovka.iea hutsaaas- 
taqasrent la foule et l'infanterie commen** a 
tirer, La foule battant en retraite, l'iatan- 
terie continua la feu et tira deux salves et 
quarante coupa isoles. 

Indepsncsninent des trente et on tués et 
quinse M cesse relevé* par l'assis tenco médi- 
cale, la police a relevé soixante lue* on Mes- 
ses. Rire a arrêté cinquante neiveatn** ; *>1* a 
pria vingt drapeaux. 

La ville a ou aspect de mort. Les manvjios 
aont fermé*. 

Dana la rencontre qui * en liée, rue Jérusa- 
lem, entre la foulé et lea troap », la fonle s 
eev.ert ie fes i mie s été dispersée par use 
■xssroatHa Un ag-nt de police a étu Weasé. Des 
ouvriers ont été hissées, vingt cinq ont été 
tues Plovwurs drapeaux   ronge* ont étés* 

Vo'si à le softs de oeeJiea oh 
huuft d* raques russe a été si .terrible et dé 

psupsa a ooae* de fouet 
De* hommea poaléa aux fenêtre* ai «eerier» 

de* mer* tiraient sur de* swutmill**.   *S?& 
•a-aa eoua ee lea est reteati. fc. iresfcpsTei 
vrirent la Uo S  ejoitt et * esjewuaT**** » 
•sueier de eeax <** tottseicati 

On aaaooee «M* peu* de • 
 sUfeattoéesoaa' 

De nombreo*** pierre* firent «gaiement 
Uneee. sur k Huep»; tt^toU, taSlteeuue 
répondirent p*r un foo de salve, *t U s**» 
malheureux eut que aéesi*nr* --:— «ta*** 
fareattoaspsrooTiuasCT 

Ou cache le nombre dut morts 

Pendant «en es* atroeité* «uient I se** 
vantes des» une partie é* U »„V ,„ d-aatre» 
points, d'autres vioasnes* étaient exercée. 

A sept n*ur«i*t demie 4* soir, sxa* a»***? 
était lancée «u  atihem d «a*   saftwenaasa 
psussH ras Ifarchalkovak*, Lea   uè™  ! 
tiré trois salve*. —r— 

OU* borne* ■i ttMtfomeo*aoti**MmB*?mi 
de notio*. près de la  gxue dTvkmae   W 

— qui som m.» «• ta gus* oui *** griav* 

) l'sxploeion. 
m di te ami a 

?Dl* ^W^^,lfflIO»«'« »*- « «^s**, mai* tl ut .m i usais i i   d'M r— 
On pari* de * 

Dsa* le. diver. eonfli 
leatroun 

fais* saut produit* 
troupes ont  taé plus  de 150 p*re**mee et 

Ua. dépêcha esrrayee de Vaeeovi* a km* 
sssaie* aux )oura**i es Londres, aoB»eeît 
que les part*, iot.1*. .'**>**>*** * ee^ne- 
qnantepersoenaa. osa» n*. n* gurentit que 
ce chiOre ne sett pua eu da—iiaa d*   la vérité 

Ces wasseere* ont mi* su reau les eu 
_n menasent de ** Uvre* fc use MOM 
M on craial d* uoneelm* eeroaion* ées 

Dea meetings ouvrier* ont U*« dau* — 

a*^tiaawrjsî,-îB 
Pendael sa teean*.   dandeaarsxsuseet*     ■■ 

Hon  

quavant h fin 
''«a** es  aa 
nain*  l'aaee 

sang et les excud poiaeent  utre aeaxd 
que ceux tu eut su Issu, ea MtNr. 

Lorsqne I* jour ae leva, la ville fourmillait 
da troupe*. De* régiment, entier* gardaient 
quelques uns des priociseux bâtiments, le* 
banques, les églises st lea gares. De forts pi- 
queta d'infanterie étaient posté* au coin de* 

Dea patrouilles de eavaieri* parcou 
ramrit les rue*, faisant eireoier la foulé, msis 
il n'y avait encore rien de menaçant dans l'al- 
mospbere. 

Tenté* par es spectacle inaccoutumé, les 
péras. lea mères et lea enfants étaient sortis 
pour jouir des rayon* da soleil et des vacan- 
ces. Des processions défilaient de temps en 
temps avee de* drapes» rouge* et autre* in- 
signe, analogues, mais elle* ne provoquaient 
aucun 

sang et Les excès naj 

—'-^lii.- 

'*****',: ***so«iu*eB 
port. Zombaovsk*. à Kr*gd, UibïnZ "u2 
eeJautracotodaiaViAut*. Les au*a*rca*al 
tiré aur la foule, ftrafct ^ntre suxnsauass et en 
blessant beaucoup d'autre* dont ou* ■»«*■»* 
viennent ce sseurir * Ihépital, 

UOOI ET H SIHT-PETEBWOBRfi 
OuWtsuxeUi. 

Échos et Nouvelles 
Le temps «u mai 

Voici Isa prophéties du   Vieux  Major   pour la 
mois de mai : 

Du 1" an 9, altsraaUvs da toura*** nuageuses 
et diverses, température un p«u fraîche , 10 aa 
U, temps lourd, quelques journées tr^s chsade* 
mir. orags* ; 18 *u S refroidisa*ment relatif, 
orages, ondées journées de pluie contins* : M 
su IS, léuaisutTBmant progrsssil, temps couvert-; 
3*) Ht 31  Ses* etchsud 

Tout cela usât pas sngsgeaat st I l'air d* 
vouloir se réaliser.  L* Vieux Major a d* flair. 

L Btudiant et le Menuisier 
Les premières causes da conflit s^sontpro- 

iuites an pea avant midi. Malgré tous lea 
avertissements, quelques terroristes persis- 
taient è distribuer des feuilleta socialistes. 
Dans le quartier de Wota, on étudiant criait : 
« Nouvelles Ce la guerre • et faisait le récit 
de* désastres rosses. 

Un agent ce police chercha k l'arrêter, Il 
ae dégagea et blessa l'agent à la jambe d'en 
coup de feu. Une patrouille qui passait ouvrit 
alors le feu, mais manqua le fugitif, et, con- 
tinuant de tirer après que celui-ci eut tourné 
l'tngle de ta rue, tua an menuisier qai se te- 
nait tranquillement aur la trottoir et qui 
n'était pour rien dan» l'affaire. 

Cotte noavell* s*  propagea   avec  la plus 
Fraude rapidité  dans  la   ville. La  mort  d. 

étudiant   n'aurait peut-être pas sa d* aa 
grave*, mais  le  menuisier  était très connu 
f'Ormi ses confrères, et ee meurtre les rendit 
vieux. Aussi, a entendirent-ils av*c les au 

très corporations «t organisèrent un grand 
cortège de protestation. 

C'est alors que plusieurs milliers d'ouvrier* 
dénièrent k  travers les race portant des dra 

,ax rouges et lea emblèmee nationaux po- 
nis.  lis chantaient la MormUm*M autre* 

chante revehtliéeneire*. Un* feu» de fet*  
et d'enfante saiv*i*ul la procession. 

ans la rue Théodore, pré* de l'avenue d* 
Jérusalem, se trouvait un escadron de uklans 
la moitié da cortège pas** sas* incident. Les 
officier* considéraient apparemment les dra- 
peaux rouges et la musique comme dea ea 
pression* naturelle» des sentiment* dé fête. 

Pour le* phtisique* 
La lumière «*t an agaat dsdsetraoliou pour Isa 

■tare***. 
Daa fera, u* nMdscta * reeaerehé q**l devait 

«aS. pour ta* tuberculeux le vêtement le plus 
BvaneuMfu* a reconnu que e'éUit l*v«l*r'" 
é'sfohv blanche, U sols •■eepté* 

le kiMsussm. vutia, s* dermér* anales*, l* 
vétamaat Idéal peur teaptatisiq***. 

P*orq*m peaT Quand on est malade, fl Isul 
tout sesarar. 

An verutaaae* : 
Oals sur gslfa : BeUa netutur* nos cher mal 

trs . s*** sesspltinset* ; ssals pourqsoi avoir 
seeset ee asusU**, su*** UM T 

A Lodi. où ta situation, aiosi eue nées le 
disions hier en dernière heure, **aU ***** 
très tendue, le soir, vers neuf heure, en 

a été jetée. **■* rénhat, oontr»' une 
patrouille. La patrouilla * Uii teu et trois 
nursonDea ont été tuée* et «aux '■'-isîia U* 
peu avant, dana la aoirée. un* femme avait 
été luée par une patrouille Cens 1a ras PJuVrat 
on disait même que le* deux blesse* ««usent 
•UBKUBSBm 

Les ouvriers des usine* ayant cessé h) Ira- 
it!, beaucoup d'établisuemenw ont fermé 

Icare portés,   La  circulation de* tramway* * 
cessé hier matin. 

UMim 
pona ration 

ae manifeste parut! la 

ouvriers en grev* t Lodi aont sa nous- 
bre de 75,000. 

A St-Péiereuoarg  ans  bombe  s éelset «s 
*tm d*n* uo* maison située  Cens  une ru*> 
Hsin* de la pMupeotive Isunllovai,  reueui 

conduit S la gare se V.reuvi*, à quelque* MSK 
toine* de mètres de l'autdroii oé futa**jus*feai 
M. de Pleuve. Le* ouaèrne* de dirai ua* eeut- 
pagnie* du régiment de*  gardée   tamallnishi 
sont siiuèes dans eetl* rue, d'où son  nom il 
perspective ismallovaki. 

La maison dans Uqaail* ***t produit* l'eu- 
ptosion esl une maison minauéi. dont une dus 
chambres, aa second étage, était louée t uaj 
étudiant de l'Ecole dos Miure. du Borné* 
Donbinio. arriva * Saiot-lStanboaig il y» 
dix jour*. 

Doubini*, qui est âgé dauvirou v 
ans. parait pauvr*. 

Hier.* 
vrsilethr vi*t  i 
ssiré* et U o*Ht. 

èhua Donhtui* ut poosa loua» la 
rit eu -a nsxepugure. 
taietrt le* SusSit rteect. l'arei- 

Hier arriva ee détachement d'infanterie qui 
descendait une m* transversele et la situ* 
lion, dé pittoresqae, devint sur l'masaot tra- 
sique. Le* uhlaau ohergèrant fe.«ort*ge, frap 
Knt ée droite  et de gauche aveu leers ae- 

es. 
Ls farde, hoenmes, femmes et enfanfcs.se 

troevalt mêlée sas manifestante. Dus cris de 
femme* retentirent et tons se retournèrent 
pour s'etiluir L'infanterie fit alors, k n)a- 
sieurs reprsaes. de* faux du suive, suivi* d'un 
tir 4 volonté; dea hommea, du* ■***■ 
des patita enfants lomberecti frappés presque 
looa dans lé dos. 

On avoue qu'il y a ee trente-trois lue* 
quinte hlesséa. La chiffre a dé être cependant 
beaucoup pin* élevé Ce* chiffres aont ceux dé 
I hôpital et de la nsorgue, maia la poire* s fait 
«■porter aillew* au moins encore *0 mort* 
oo blessés. 

Dsa outnbereen qui aarvinraat comme par 
enchantement, a*   son   '~ 
furant rem plu 

v«e du visileur. qui semblait ua n___^ 
son hOle, ne provoqua ancaxa seupcoa. 

Ce matin, un peu avant cinq heure*, I* pçe> 
priéaain et ta oosisisegi ée **ue sxedaoa lu- 
rent éveillé* pur I* brait d*■» légère «ssxuv 
«ion; voyintde la fumé* sosVir d'aeuasxaasus» 
al croyant qu'un incendie *** était déeiaré, Ua 
y perjétréreat et trouvèrenl 1* vittter g»*aal 
snr lesol et Dombinin appayé contre la mur, 
daa* on étui d* profonde prestation. L boutas» 
qui jgumit par asrre était «eavert «ta ssaust 
avait reça d« nocubreose»   |s***nr*s,   pour  h» 
plopsrt m la set*. 
tuait é La main a* g*uco*. et r*e ee seselut 
tenait ta bembe é la main *a 

produisit. 
Lea blessure* é*   Donhinés  éSBmul 

«ut qu'il 
ouri*- 
' sasass 

grave* *t pour ls plupart u ht Ici». L* pse- 
ptiéteire de I. maison  a dit «a au**  rerasa 
saisit eeuué* par dea clou*. 

Les dégels c**e«* dan* tacha 

actuellument * IhOpitel. _ 
étant an aeeusnàe* M sa* oes) 
è aonrlrmer o*U* conjcclusa 
arrêté. 

A  MINSK ET A ULmCÊsi 

parew*    D-ailtaur*.   l'aurata de   ta'ua   raes  se remplis 
uv*k»)v«us *i, aseiuiiiiat      1 Muser laétav «e 

l  eue   lapres-saidi a'éeouLait, lesldh ttareeu cèeirelé* (* | 
Bipiisuieni d* nouvee*.   AunaluuIaéM éirigé eeuits* hn **■ 
• «e loi.auou d'au naeitaU-'la II um i*W ta ****** s 


